La Marmotte des alpes en captivité by Roux, P.
LA TERRE ET LA VIE 
se ANNÉE. - N° 1 .'JANVIER-FÉVRIER 1938 
LA MARMOTTE DES ALPES EN CAPTIVITÉ1 
par 
P. HOUX 
Professeur à l'i:cole 11:1.tionale d'Agriculture de llenrw:>. 
Septembre. - La Meije - Le Lauta­
ret.. .. Après une petite promenade bo­
tanique à travers les rocailles aména­
gées du Jardin alpin, je pénètre dans le 
Musée. 
Dès l'entrée, je m'intéresse aux ani­
maux naturalisés qui y sont exposés et 
qui représentent la faune de nos mon­
tagnes. 
La gardienne du Jardin et du Musée 
me dit comment, pendant la guerre, la 
montagne s'était repeuplée. Quatre ans 
d'interdiction de la chasse, et surtout 
quatre ans d'absence des chasseurs et 
des brar.onniers, avaient suffi pour ra­
mener dans ces régions l'équilibre zoo­
logique des pays vierges, cet admirable 
état d'harmonie natUl'elle que l'homme 
se croit partout autorisé à détruire, le 
plus souvent sans aucune raison avoua­
ble. Les Chamois eux-mêmes étaient 
redevenus nombreux, confiants, faciles 
à observer. Ils faisaient à nouveau par­
tie du site, lui donnaient cette note 
vivante qui n'aurait jamais dû faire dé­
faut au pittoresque de nos sommets et 
1. La vie des Marmottes en liberté a été 
maintes fois décrite et on ne compte plus les 
anecdotes à leur sujet. Nous renverrons le lecteur 
aux récits bien souvent cités d� Tschudi et de 
Sacc, et aux travaux plus récents de P. Marié. 
TscHuor, /.es Alpes, p. 632. 
SAcc, Notice sur la Marmotte des Alpes. Re­
vue et Magasin de Zoologie. Paris, 1858, t. X, 
2• série. 
P. MARIÉ, Arthropodes commensaux de la 
Marmotte. Ann. Sc. Nat. Zool., t. XIII. Case. 2, 
1930, p. 185, 
que le touriste serait en droit d'exiger 
de la montagne, aujourd'hui déserte, 
laissant à tout véritable ami de la Na­
ture cette impression de tristesse qui se 
dégage des tableaux inachevés. 
Et voici <1ue les hommes, ayant mo­
mentanément cessé de se tuer entre eux, 
revinrent. Ce ne fut pas long .. Seules 
échappèrent au massacre les hordes 
qui n'avaient pas quitté les repaires 
élevés, sûrs, parce qu'inaccessibles. 
Comme j'achève le tour de la salle, 
j'avise une caisse, posée sur le sol, re­
couverte d'un grillage. Elle contient le 
seul animal vivant qu'il m'aura été 
donné de voir ici : une Marmotte. Je me 
renseigne : - D'où vient-elle'? - Elle 
a été prise par un guide de la région. 
- Elle est ùgée'? - Elle doit être 
née en juin, c'est la saison. 
-Que lui donnez-vous'?-De l'herbe, 
du pain, du sucre. 
- Quel est son sexe '!-Je ne sais pas. 
- Elle a bon caractère'? Elle se laisse 
prendre? - Je ne sais pas. 
Il ne me fallut pas trente secondes 
pour le savoir. 
Comme je la prenais sur mon bras, 
elle fit entendre le cri strident propre 
à son espèce. 
- c·est la première fois que je l'en­
tends crier, me dit-on, nous ne nous. 
étions jamais hasardés à la sortir de sa 
• 1 caisse . 
C'était une femelle. Je l'achetai pour 
vingt-cinq francs. Et c·est ninsi qu'un 
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Les fleurs de trèfle sont celles qu'elle préfère. 
jour, vers le début d'octobre, arriva en 
Bretagne une jeune Marmotte des 
Alpes. 
Elle ne s ·y montra nullement dépay­
sée, mais au contraire tout à fait ·chez 
elle el apprivoisée du premier jour. Mais 
apprivoisée complètement, ne s'éton­
nant de rien, ne manifestant aucune 
crainte de l'homme, même des incon­
nus, montant spontanément sur mes 
genoux, sur mon épaule, et se dressant 
de toute sa hauteur sur ma tête, sans 
plus de gêne que sur le sommet. d'un 
rocher du pays natal. 
Dès son arrivée, je lui affectai une 
grande volière meublée· de · caisses à 
chatlières, bien bourrées 'de foin, et 
comportant un étage oit elle pouvait 
accéder par une planche inclinée;· 
En quelques minutes, elle avait fait 
connaissance avec sa nouvelle demeure, 
ayait pénétré dans toutes lès caisses, 
visité les recoins les plus inuccessibles 
et notamment le plafond. Visiblement, 
une des caisses lui plut davantage que 
les autres ; elle l'adopta. 
Malheureusement, si bien logée fût­
elle, elle se mit à ronger avec ardeur 
les montants de la volière, l'encadre­
ment des portes, que je dus sans délai 
garnir de grillage, et, le surlendemain, 
comme je pénétrais dans le local où 
elle se trouvait, je fus salué d'un cri 
joyeux par la Marmotte, debout sur le 
sommet de la cage. Elle y avait accédé 
par un trou, pratiqué dans le toit que 
j'avais oublier de protéger et qui, des­
tiné à abriter des Oiseaux, était peut­
être un peu léger . pour un rongeur de · 
cet te énergie t. 
La Marmotte a bon appétit. Tout en 
étant très gourmande, elle n'est pas 
difficile; on peut dire qu'elle est très lar­
gement omnivore. Elle apprécie cepen­
dant beaucoup la variété dans son ré-. 
gime : herbe des prairies, de préférence 
les légumineuses, comme le trèfle, le lo­
tier, dont elle commence toujours par 
manger les fleurs; les séneçons, les 
jeunes pousses d'arbre et leurs feuilles 
tendres, les petits pois, qu'elle sait très 
1. En réalilé, on sait que les incisives des rou­
r:-curs continuent à s·accroîlre pendant toute la 
durée de leur existence, et que cet accroissement . 
doit être, de toute necessile, compensé par l'usure. 
C'est pourquoi, si vous voulez les conserver ju!&­
qu'à un âge assez avancé, il faut les pourvoir de.· 
corps durs à ronger: grains, branchages, etc. li 
est fréquent de voir des lapins domestiques con- , 
damnés à mourir de faim par impossibilité de 
fermer la bouche. Dans des cas plus favorables, 
les incisives se dévient, percent le palais et 
viennent sortir en arrière du nez. J ·ai vu sou vent 
aussi le même cas chez des rats captifs. J"en' ai 
vu un chez lequel ime incisive supérieure ayant 
été brisée. l'indsh·e inférieure ne trouvant plus 
de corre!'lpondanle . s·éluitaccrue au po int de pe�"" 
forer le palais et d·aller crever l'œil. Un simple 
coup de ciseaux ou de sécateur opère toujours 
une guérison rad�cale. La l\larmotte en rongeant. . 
ne fait donc qu'obéir à un instinct qui découle 
lle la puissance très grande de ses incisi:ves •. Il 
c!'lt d'ailleurs possible de ia conser \;er dans Ùne 
caisse en bois, pourvu qu·ene soit à parois nues 
el li!lscs, ne donnant aucune prise . 
· 
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bien extraire de lem· cosse, car elle a 
la main habile et très déliée. Bien que 
n'ayant pas le pouce opposable, elle 
lient sans aucune difficulté une cerise 
par la queue et une fleur par la tige. 
Elle recherche, pour usage modéré, les 
plantes condimentaires : fenouil, anis, 
persil, céleri, angélique, houblon. Elle 
aime beaucoup les grains : blé, avoine, 
maïs, ainsi que les noix et les noisettes. 
Elle accepte, mais sans trop y tenir, 
les racines et tubercules : carottes, 
pommes de terre, topinambours. Elle 
boit le lait avec avidité, sucré ou non, 
fait une gourmandise du pain et <les 
gâteaux, mais elle préfère par-d�ssus 
tout, les fruits sucrés. 
Contrairement à ce que certains 
auteurs ont écrit, elle mange volon­
tiers la viande, crue ou cuite t. 
1. En fait, peu de Mammifères retusent la 
viande quand ils y sont habitués, même les 
Sur un pot à fleurs, 2� allilude. 
Remarquer les gros replis fourrés qui la bordent 
cle chaque côté du corps le. vcnlr.:? semble rentré, 
on dirait qu'elle a mis un ·manteau. 
N c pouvant la maintenir dans une 
cage ordinaire, je la plaçai dans une 
pièce cimentée, pourvue d'une ahon· 
dante litière et meublée de piles de 
caisses, jusc1u'au plafond. 
J·ai pu me rendre compte que la 
Marmotte court vite et saute bien, 
mais pour escalader ses caisses, celle-
herbh·ores, el moins encore les rongeurs. En 
Islande, pendant l'hiver, le bétail mange du pois­
son séché, et les poudres de viande ent1·ent dans 
la composition de certaines rations à l'usage des 
vaches laitières. Toùs mes lapins et mes cobayes 
mangent de la viande en hiver. Ils en devien­
nent friands. Nos rats et souris aussi, naturelle· 
ment. En été, il vaut mieux ne pas en donner à 
cause de sa rapide alLéraLion et des accidents à 
point de départ gastro-intestinal qui en résultent. 
Certains prétendent que c'est les inciter à man­
ger lieurs petits; c'est enctemenL le contraire, 
surtout chez les lapins el les cobaycl'I. Tous m_es 
.i , singes reçoivent leur beefsteak quotidien, cru le 
Sur un pot à Beurs, 3 attitudes pour manger (1 .. ). plus souvent. 
, . ,
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ci faisait preuve d'une adresse surpre­
nante, cherchant la difficulté, grim­
pant entre deux piles, même à parois 
très lisses, en s'arc-boutant des pattes, 
du dos, de la tête, contre l'une et con­
tre l'autre. 
Ce qu'elle a pu les remuer ses caisses, 
au cours de journées entières, les chan­
ger, les renverser, les transporter, les 
escalader, dégringoler avec elles, les 
escalader à nouveau! Elle en était par­
fois tout essouff1ée. Ce qui ·ne l'em­
pêchait pas d'accourir à moi dès que 
j'ouvrais la porte. Elle me regardait, 
se dressait, criait, s'approchait, s'as­
seyait,. toute droite, sur mon soulier, se 
retenait des deux mains à mon panta­
lon et me ·fixait <l'un œil interrogateur. 
Elle· savait bien que mes ·poches étaient 
une, inépuisable réserve · de · bonnes 
choses! 
� Mais voilà l'hiver, et notre Mar­
motte ne s'endort pas. Il est vrai qu'il 
ne fait pas encore très froid. Décem­
bre... Elle mange moins. Elle a beau­
coup grossi depuis son arrivée, et elle 
est très grasse. Depuis quelque temps, 
les piles de caisses sont délaissées. Le 
ménage est moins bien fait. Car. il faut 
vous dire que périodiquerne-nt,: la Mar­
motte.· nettoie· s·a 'caisse,"·.changè :son 
foin� l.� met à l'air/" refait son. lit, bien 
qu'irï1e. soit jamais 'souillé,' car. elle est 
tr�s propre, et dépose ses déjections 
dans. Ù11 coin. choisi ·une fois pour 
toutes.' 
· 
· 
Après une nuit froide, en pénétrant 
chez elle le matin, j'ai trouvé la chal­
tière de la caisse renversée qui lui sert 
de terrier, bouchée avec du foin. Mais 
aussitôt, deux coups de palles et la 
tête apparaît. Elle n'a pas touché à sa 
ration, pourtant appétissante et variée, 
mais elle accepte encore uri petit beurre 
de ma main. Les jours qui suivent, le 
bouchon reste en place, el j'ai eu quel­
que peine à ouvrir la porte, car la Mar­
motte a accumulé derrière, foin, plan-
ches, chiffons, sur toute la longueur de 
la fente qui sépare le sol du bas de la 
porte, et par laquelle pénètre l'air vif 
du dehors. 
Sur sa caisse et tout.autour, elle a 
entassé tout ce qu'elle a pu trouver, et 
principalement du foin, de la paille, des 
journaux, un vieux sac, des morceaux, 
de bois, la boîte de conserve qui lui 
sert d'abreuvoir. L'expérience accu­
mulée au cours des siècles par ses loin­
tains ancêtres, l'a rendue experte en 
matière de lutte contre le froid. 
Je mets à sa disposition du blé, de 
l'avoine, des noix, quelques gâteau�, 
de l'eau propre, et je l'abandonne à 
son sommeil. 
Un jour cependant, j'ai voulu la voir. 
Je l'ai trouvée dans un nid douillette­
ment construit de foin et de chiffons, 
enroulée sur elle-même, froide, absolu­
ment inerte, les paupières comme sou­
dées. A mon contact, elle esquisse 
cependant un lent mouvement de ln 
tète t. 
Au réveil, et pendant un certain 
temps, les paupières restèrent collées, 
ce qui n'empêcha'. pas la Marmotte de 
trouver sa nourriture et de circule1· 
dans son domaine. 
·Durant tout le cours du sommeil
hivernal, c'est-à-dire de Noël au 25 mars, 
elle perÇut fort bien les périodes de ·grand 
froid, car, après chacunes d'elles, j'allais, 
sans la déranger, voir dans son logis ce 
qui se passait, et chaque fois, le bour'." 
relet obstruant le bas de la porte était 
remis. en place, ·à l'aveuglette évidem:::. 
ment. et rapidement, car la nourriture 
n'était pas touchée et aucune traèe de 
désordre ne mârquait ces quelques· mi­
nutes d'activité. 
, .t. Elle m'a paru moins profondément endo� 
rhie que mes Lérots, par exemple� qui, pendant, 
une grande partie de l'hiver, sont absolument' 
comme ·morls. Me� Blaireaux n'ont jamais dor­
mi, ni cessé de manger. Mes Hérissons cessaiclil 
de manger el dormaient par courles périodes 
interrompues. 
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Sur un pot à fleurs (3• altitude). Remarquer la pui!'sance des grifTes postérieures. 
Vint le printemps. La Marmotte 
recommença à quitter son terrier arti­
ficiel, pour manger, boire et se vider, 
mais pendant un temps très court, vers 
le milieu de la journée, et les yeux com­
plètement clos. 
Au bout de quelques jours, le beau 
temps aidant, elle était redevenue pleine 
d'entrain et de gaieté, n'ayant que très 
peu maigri. C'était l'époque de l'herbe 
tendre et des jeunes pousses ; elle eut 
vite fait de reprendre son embonpoint. 
Un matin, en mai, comme je l'aidais 
à monter sur mes genoux, elle poussa 
brusquement un cri et tomba raide, 
écume aux lèvres, comme morte. Quel­
ques secondes a près, elle était revenue à 
elle et avait repris son apparence nor-
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male. Cri.!lc épileptiforme. Par analogie 
avec ce 'lu'on com�tale chez les petits 
animaux, lu claab par exemple,·· je 
llt!VUÎ5 immétlialement pen�er à une 
maladie paral'itnire trè" prurigineuse '. 
J'euminai aoigneu!lemenl, l'intérieur de 
5e1' oreilles, !'CS extrémité�, 'luand mon 
nllention fut attirée par une dépilation 
circulaire de la grosseur ,rune pièce 
<l'un franc e nviron, située ,Jans la 
rttgion lombaire 'l, el l1 hu1uelle je n'n­
vnis jamais ntlacluS d'imporlnnce. Une. 
croûte sèche agglutinait 'luelques poils 
el pou\'ait faire 'croire h une blessure 
sans gravité, due à quelque clou resté 
à une caisse. Mais ayant enlevé ln croûte 
fJUÎ tenait à peine, je �is qu'elle abritait 
une multitude de petits acariens d'es­
pèce banale, analo:,rues à ceux qu'on voit 
communément courir sur les matières 
organic1ues abandonnées la ellès-même5. 
Une seule application topic1ue assura la 
1,ruériMn complète et dé finitive '· 
Deptlis, fai vu plus d'une fois des 
ncnriens, non clas!u�s comme <le vrnis 
paru�ites, élire domicile sur des nni-· 
maux Agés, tléhiles, mnlades, paralysés, 
négligea!1t leur toilette, ou en des points 
tlu corp� inncce��iblt!s aux dents ou aux 
grilr��. comme c•était le cas ici. 
L·incidcnt rapporté plus haut me
rappela que les terriers cles �formol tes 
t. Comme lit 1ral1t auriculaire (chat. l11pinl. 
2. f:,, hn polnl &r�• difllcile à alldntlre pour le 
•uje& • .ull ••�c la boucha. 1ni& ure lu ttrâlTn. 
3. J• ne Hnrai• lrop re,·01nmanJrr t"Onlre tous 
,,. r•r .. •ill'• eitcrne<t cl.!• llC'lib animant, le mé­
lanir• •ui•anl : 
(' ... f.•yl: une c-uilli-ro à caré : 
flt'naine t dru' t"llill�n"· à carê: 
ltuila ordinaire : dt'u' cuilthu à 1n11pe au 
moin• (plutc\l lrnill ou quatre). 
Bieo airiter anot de s'en seni,.. (Si on veut 
une êmul•lon plu• parr.ailr, 1jonter une c:uill�re i 
'"•'' d'ilher.} Y.tte i'Olution huilrn�, anc •t>� 
�1.-ants du INltières ,ruses d c:ireu�. pénetre 
piu&.,ut, mie1n qu·une pommade. mieu'l 9urloul 
qu·une �lulion aquea•e qui ne mouille pa" et 
adb�tt mal au poil el A I• �1u. lnulile de raire 
untt appllcalÎOll tous ln jours. mais tous lrs � 
OU 6joun wulcmenl, 6 UU90 des œu(s •1u'nn n'a 
pu l�• d qui �unnl fdon.•. 
étaient ha hi tés par toute une microfaune 
dont I� simple commensalisme, du 
rait de la promiscuité imposée par la 
vie hypogée, peut facilement se muer 
en saprophytisme et même en véri­
table parasitisme . Il n'y aurait alors pas 
lieu de chercher ailleurs les raisons 
pour Jes<1uelle s les Marmottes onl une 
fourrure si souvent dé fectueuse el r:ipéc 
sur le do s . Point n'est besoin surtout 
d'invoc1ucr les explications fantaisistes 
tirées de Pline•, C(UÎ nous rncon�e c1u'au 
moment de rentrer leur provision tle 
fourrage, une des marmottes se met sur 
le dos, tandi:'I que les autres lui en lassent 
la récolte entre les palles el la tirent 
ensuite dans Je terrier par la queue �. 
La Marmotte, d'un eosemble extrê­
mement ramassé, en raison de la briè­
veté du cou, de la queue et des m;mbres, 
avec sn tête plate, ses oreilles petites 
et rondes, ses r�:forj,sf�es manches 
�-- f · �· �, 14;- � 
d'épaisse fourrure; les"' gras replis cuta-
nés qui la borde�l de chaque côlé du 
corps , a l'allure d'un' lourdaud. Quanti 
elle marche, on dirait un coussin qui fiiC 
déplace . _ . 
Sa lèvre fendue, laissa"nt voir de 
grandes incisives jauntltres, nuit à son 
esthétique. Sa fourrure, gris:ître, aux 
tons rouillés par endroits, est belle et 
fournie, davantage sur les côté!& <1ue sur 
la ligne du dessus. Elle en prend d·ail­
leurs grnnd soin �l fait minul�eusement 
sn toilette tous les jours. Le produit lé­
gèrement odorant de glandes culariées, 
diversement située�, n'u rien de désa­
grénble:t. 
I. Yenion reprise par I�• Fonlaine dans sa 
rable : I.e Hat d l"C.Eur. 
2. F.n réalité. c·el'IL avec leur bouche que lu 
MarmoUcs lnmsporlrnl les hf'rb<"s �èches el con­
redionnenl leur couchcllc. Celle qui rail l'objel 
de cel enlretif'n, el •1ue fai \·ne bien !'ouvenl à 
rœu\·re. n·opérail pH autrrmenl que la Lapine 
ou que la Truie préparant leur nid. 
3. Voir à ce sujet, J. Cnnt'.'. Recherchu pour 
sen1r .t f hi•toire anatomique de• glande• odo­
r:uele• de$ Jlammi(�rts. Thèl'le de Paris •. 1873. 
p. I�. Il ui11te chu ta �larmoltc une paire de 
glande' odoranles� non encore si�alées. Elln 
t..\ "'"''"rn: t•E' _,1.1·1·:� 1\ •:u·n\nf: \1 
t·.llr prrn•I hnf' frun•l1� •If' tn• "'""' · 
llf'm.tr•f'''"' ''" " m.en<,..,.• ,a,,. l•.c1rr-ur<" rl Ir,.,,., moin• J;•rn1 'I"" ,,.. ri1IM1. 
Su yeu,, pelil,, à fleur <le lHf>. l'ont 
�i hnllanl.!', "i limpicfe,, si ,-iunt�. ,j 
-. ml inapJMN'nl•�9 ri •"'.' '�'-'°'""& par uo JW"l•l t..-• .._ 
1p1d 114! poilt plu• Ion,• rl plu• ra .. 14!'•. •1l11f f'••ll'"!" 
l"<ril <'l l'on-1llt'. ibn• la 1011" lrm�ralt'. l..e Mar· 
molle pttn•I �nnrl pbieir lor-t'l.OA 1.t c•�•' 
rhn• Cf'llf' N-Jr)l)n aYr<" la pal� du d..-zt qqi -.. 
'"°'"""·de c• (a1&, 1�,��mf'nl �mh.orni•. 
upre"'jf,. ,j facil.-" à lin•, à la foi, �i 
confiflnh el �i plein' ile malic.-, 11'1·on 
� dt""man•le commrnt lJtnl de dao�§ 
�uvenl "'e:.primer p�r •l('U' pcrl"" (le 
jai,. Sa pupille ron<lf' l�moi;;çne ile M:"" 
hal>itudu ,fiurnr". 
A ,·ec aon allure <le lourdau•I, la �for· 
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motte est d'une ngilité Jéconcerlante. Ayant tué ces cobayes, elle s'était. 
C'est une grimpeuse el une ér1uilibriste mise à en manger un, ce 'lui avait sau­
remim1uahlc, aidée c1u'elle est par vé la vie aux autres. Elle prenait très 
tl'épni�sc!il semelles, de honnes griffes, el bien les souris, et elle les mangeait 
de� onlérieur!I extrèmemenl cngneux. toujours. Moi-même, je lui en donnais 
Un jour, livrt�e à elle-même dans un de temps en temps. 
granc.I locnl bien fermé et nux murs en- La Marmotte est extrêmement batail­
tièremcnt cimentés, elle demeurait in- leuse, ne supportant aucun autre ani­
lrouvahlc. Tout h cou p, un petit cri ami- mal 1• J'ai, à plusieurs reprises, essayé de 
cal me la �ignalnit dans la chnrpente donner à la mienne des compagnons de 
tlu toit, à sept ou huit mètres de hnu- captivité, et notamment des Lapins. 
leur. Elle ovnit utilisé une grande perche L'animal à peine inlrodu�t, elle fonçait 
appuyée presciue verticalement contre sur lui, le poua·suivait, l'agrippait soli­
le mur. . dcment et, fixée à la fois par ses griffes 
Une autre fois, l'ayo�l.laissée prendre �t par ses solide.s inéisives plantées dans 
l'air el le soleil dans une petite cour. la nuque ou dans la gorge .de la bête 
�ns issue, moins . d'un quart d•heure en fuite, elle se laissait transporter par 
d·nbsence suffit pour· que je la trouve elle, et ne lâchait prise que longtemps 
sur le toit d"un hangar nltenant à la après la mort de sa malheureuse vic­
cour, et s'apprètnnt à gagner les·autres lime. 
bâtiments par le chemin des (ailes. . · Il ne faudrait pas croire que son agres-
Comment avait-elle· pu .�onter,' je sivité s'arrêtâfaux petits animaux. Elle 
voulu!ll le savoir. L"ayant reprise, sans courait sus aux plus gros Chiens qui 
difliculté comme d'habitude, je la re- fuyaient effrayés, aux Moutons, aux 
phu;ai <lans la cour fermée de tous côtés Porcs. aux Bœuf�, qu'elle mordait aux 
par un mur de 3 m. :SO de haut, (ait de boulets el qui l'envoyaient rouler à plu­
pierres cimentées, mni� peu épaisses et sieurs mètres de· distance. Elle aurait 
ayant gardé leurs nspérités. Ma curio- aussi bien altac1ué un Lion ou un Élé­
silt? Cul aussitôt satisfaite, car, sans A'oc- phant. 
cuper de ma présence; elle se dirigea Sans aucune ·crainte .elle poursuivait 
immédiatement vers un des coins de la . mes Renards. Un jour, je la crus perdue, 
cour el commença de- grimper, s·agrip- elle s•était élancée sur un énorme Blai­
pant tantôt à un ·mur, tantôt à l'autre, reau, d'ailleurs pas commode et qui, de 
collée contre les pierres et, rapidement, ses puissantes mdchoires, aurait pu la 
elle atteignit le 1ommct. hroyer d'un coup. Le poil volait dans la 
Je renfermais souvent dans une des batai�le, mais ce n'était pa� le poil de la 
grnnc.l�s loges cimentées du local où se Marmotte. Le pauvre Blaireau n'en re­
trouvaient mc9 Cobayes el mes L.'lpins. venait pas. Je m·empress·ai de les sépa· 
Il y a v ait, ou centre, un tas Je Cagots rer. 
parmi lesquel!I elle aimait à s·éballre, Elle était d'ailleurs beaucoup plus té­
comme si elle jouait à cache-cache méraire que courageuse, attaquant sans 
a\i·ec elle-même. Mais elle ne pouvait aucun discernement, mais prête à s'en­
pas grimper aux . parois, très lisses, Cuir vers son terrier à la moindre velléité 
de sa prison. Un jour, cepentfant. je la de défense de l'adversaire. Avec ceux 
trouvai parmi mes Cobayes affolés. dont auxquels elle ne pouvait en faire ac­
six étaient déjà morts. On avait seule­
ment oublié un balai, posé dans un coin, 
contre la cloison. 
t. Sacc a pourlanL obsen·é le contraire. Il cile 
le eu de Marmolles qui admellaienL dans leur 
Lerrit"r des Agoulis eL des Pacas. 
1..\ \I \U\lnrn: 111·:� .\1.1·1-:� F.\ , : \l'lî\ nf.: Il 
croirt•, t•llt! n'insistait pas, cl c't•t;ail 1� 
1.:a-. tlt• t'••rlains Ctrnb et 8\lrluul tlt•s �ro8 
IL1ls. 
t :••lit• lt\ml-rilé aurait pu lui l.'otalt·r 
cllt'r. Ellé prnlilail de cc cpat• "" " uudact• 
pouvait uvoir clt• clèco11ct•rla11t pour l'acl· 
\'t•r,..air�. clunl 1_, premier muuvt•111t•11t 
était ile fuir. 
A cdlc t�poc1m•, j'u\·ais un Chien, un 
fox, um1ucl la �lnrmolle n\·nit fini par 
,.·habituer, mai-. c1ui ne s'était, lui, ja­
mais habitué la la �larmolle. t;n jour, 
je le contraignis à supporter lu prirnu­
lé8, il fout le reconnaitre, inamicale!l t'l 
,·exatoires cle sa m:nnaise camaracle. Il 
11e me le pardonna jamais. Le jour 
m�·me, il me c1uitla clélinitin•ment el 
alla s'offrir à une usine de conserves \'OÎ· 
sine 'lui l 'adopta. Je le re\·oyais sou\·enl, 
presque journellement, mais jamais 
plus je ne pus l'approcher. Plu•it'ur1 
annù• aprè•, il m'évitail encore soi­
gneusement. Il en Cul ainsi jus,1u'à aa 
mort, aunenue il y a peu de temps. 
Au clehon, la �larmollc me Mail , . .,. 
lonlien, me 1lèpa"!le, "'nrn\te hna"'lue· 
ment, "e retourne, repart. �lai" elle me 
fou!ll"C au,,i hien compagnie &lè' (1'1.np­
parait ailleur!I une cho'e •1ui l'inléru,c, 
cnr elle cd lrèA curicu,e, ou c1uanJ clin 
npcrçoil un emlroil propice pour crcu­
'cr. C'e"l !\a pa,,ion. Elle creu'e eslrè­
memenl vile, el R\'ec science, tantôt 
d'une palle, la11tc'1t de l'autre, lanl,)l ,le" 
lieu�. En •1ueh1ue5 minutes, elle lli,pa­
rail somJ terre. C"e'l le moment 11ue je 
choi,Î5 pour la 5ai,ir par une palle de 
derrière ou par la 'lueue. et la remener 
à moi. Elle n·est pas contente, elle ae 
làche, grogne, me mord Je bras. liais 
"a colère ne dure pas. Son attention est 
au,sitbt attirée par autre chose, el Jïn­
cidenl est oublié. 
Elle a une mémoire des lieux incron­
ble . La première promenade que 
llOll" "'oui. faitt• t•11st•111blt' autour cl•·• 
l.<Hi111t•11t" t•t 1la11" lt•I\ 1lt·u� pt•tih jar­
.tin" oü t•llc• s1•ra 1WU\'t•11l li'ad1t\t•, 1t "urti 
pour t'll li lt'r tian" "'• mt'nioirt• tou• 
lt•!i 1l1;tail'4 t11pu�raplticp1t•". Ct• jour-Ili, 
jt• l'ui laisst1' -� t'rl'U'\t'r 1•11 un t'c•1·tuin 
pui11t dt• l't.•11clo!i uia 1w11t l1•" Ht•1111r1l.-. 
l.J11c M•mui11<' npn" • l'nyunt t•mmc11t�u 
sur 111011 hm", tl•� ""n lo;;-i" uu J't•tit jur-
1lin ile trt\lh•, "itUt� loul lt l'opprnu', jr 
ne l'ai pn!4 PIÎt•'•l po"t'" la lt•rr�. •1u'rllc 
part tic toute la \'Îlcs1'c 1lont die t•"'t 
capahl<', pa��c h lra\'('f!J tl('UX lmr­
rière!I tle hoi!I 'lui m'arrHenl, contourne 
un grand hcàliment, ir.erpenll' parmi plu­
sieurs rangée" de tonneaux ,·i1les, et, 
par le plus court chemin, arri,·e uu trou 
creusé huit joun nvant. Elle était tléjà 
en train de le parfaire, (1uand j'arrivai 
à mon tour. 
Elle se plait à fol&°etrer, toujours lrèa 
active, tians un petit chump tle trèfle, 
allant et \'Cnaul, cuclaée tluu!i les lanute1 
herhea 'lui la dépa,..�ent tic ht•aurnup, 
CC 'llll l'incite à .. C tlrCKPICr frt�fllU-m• 
ment l!lllr 1w11 memhre• po"thieur,.., 
toute tlroite, la ln fo\'on 1le11 oun, •oit 
pour ntleinclrc u1u• !leur clu trèl1e, l!loil 
pour rt·gnrclc•r ou loin. Apcr\:oil-cllo un 
tronc, une pi1•rre, un IH•t h f1c•uu, man 
cni"•e, un c•cnlu•nu, m ... . �d1rlle, \·ile 
elle l'nlleiul, l{rÎmpc cl "'Y clr�"'r tlo 
toute "" lanuteur, int(�rrng(�nnl l'laori1.on, 
jnmni!I H!Po<?l \'n"lo pour rlle. Puiu1rnce 
de rin"lincl chcz celle petite monf A• 
gnarde M>ciahlc et san!I tléfcnM?, trorl'Jéc 
depuis des millénairrs ! 
A tout moment, Aurlout 'luaml elle 
e�l dre"�ée, elle fait enlen<lre un cri 
&tricJent, 1uir une seule note, à la limile 
de !'aigu perceptihle. Quand elle pou1toM? 
ce cri, elle a une mimir1uea particulière, 
el comme, dan!I les m�mes con,lition11, 
je lui \·oi!I parfois exécuter celle mi· 
mique, d'ailleun lli�rète. l'.'lnsenlen«lre 
le cri, je me AUÏ!I demandé si elle 
n·émetlait pa!1 de!I ultra-M>n•, non per· 
ÇU§ par l'ol>!llervaleur ou le cha!l!W!Ur, 
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c'est-à-Jire par l 'ennemi, mais perçus 
par l'oreille des Marmottes, ce <1ui aug­
menterait singulièrement l'efficacité du 
rôle de sentinelle dévolu à cel'taines 
d'entre d'elles. 
Le naturaliste anglais \Voocl en 
fait un animal <l'aspect maladroit, peu 
agile, el cc une trè� inintelligente cr�a­
ture ». 
J'ai eu, tout à loisir, la possibilité 
d'oh�crvcr ma petite pensionnaire, el 
je lui dois Je déclarer <1ue si elle en a 
rnir, elle n'est pmi maladroite <lu tout, 
et <tu'elle est très agile. Quant à savoir 
si elle est intelligente, je n'ai jamais 
trouvé nulle part, et on n'a jamais pu 
me Jire. d'unt! manière sa tisfaisante, ce 
<1u'il fallait entendre par là. D'un crite­
rium as�ez en faveur actuellement, il 
résulte que l'intelligence serait celte 
faculté qui permet aux êlrt"s de résoudre 
des problèmes nouveaux, de s'ada pter 
à des conditions nouvelles, de faire face 
à des besoins jusqu 'alors inconnu!'l, d'u­
tiliser ù bon escient des mnlériaux inac­
coutumés ' ·  · 
Or, on sait <1ue les Marmottes avant 
le sommeil hi vernal, ta pissent leur nid 
tl'herbes sèches et obturent d'un épais
bouchon de Coin et de terre l'entrée de 
leur terrier. Mais que penser de celle 
c1ui , ayant · comme terrier une caisse 
rcnvl'rsée, commence à l'arrivée des 
l. Voir notamment, \V. Kt-..HLt<ft, prores5eur À 
l'U11iventit.! de Ucrlin, L'iral•lliytru·e de• Sinuu 
111p#ri11ur1. Alun, t9:J7. VoirauHi, R. :\1. Y11uu1s, 
ll1nnrd Univenaily. The mt11lal Li(• of Monkty• 
ancl •'r•· A sltuly or idcalional lkhaviour. Bchav. 
:\lonoguphs, llt-1, 1916, 
grands froids, par boucher le bas de la 
porte du local oil elle se trouve •, puis, 
apl'ès a voir capitonné l'intérieur c.le sa 
caisse , ce qui est naturel, la horde cl la 
recouvre, extérieurement, de foin, chif­
fons, etc ? 
Le terrier des Marmottes est pl'ofun­
démenl enfoui sous terre cl par consé­
quent bien calorifugé. Mais ici, la cap· 
live ne se trouvait-elle pas en présence 
d'un problème entièrement nouveau el 
ne l'a-t-elle pas résolu de la façon la 
plus raisonnable <1ui soit ·! 
Ne nous leurrons pas ; si la l\larmolte 
a dû ra isonner pour résoudre inlelligem­
"!ent son problème et faire face à des 
conditions dans lesquelles ni elle ni au­
cun de ses ancêtres ne s'étaient jamais 
trouvt!s, elle a dû faire appel à des 
connaissances et à des not ions qu'on a 
quelque difficulté à lui accorder. 
Faute de s'entendre sur les mots, il 
reste possible de comparer, au point de 
vue de leurs manifestations et de leurs 
possibilités psychiques, des animaux 
zoologi<1uement voisins et dont les cer­
vaux sont anatomiquement semblables. 
Observés dans. des conditions identi­
ques, on ne saurait mettre sur le même 
échelon des animaux comme le Moulon 
et la Chèvre, la Poule et le Corbeau. 
Si vous pensez que la Marmotte est 
(( une très inin telligente créature », 
étudiez-là en parallèle avec un lapin par 
exemple, cl volis verrez ! 
1. Cc qui peut. encore, à la rigueur, s'assimiler 
à l'obluralion de l'orifice du terrier. 
